
Une prieurale méconnue 
d’un grand intérêt
La nef de l’église de Saint-Marcel, à 5 travées, 
voûtée d’ogives, est flanquée de 2 collaté-
raux voûtés d’arêtes.

P récédée d’un porche occidental au-dessus du-
quel s’élève un clocher carré, elle est suivie d’un 
transept aux bras non saillants et d’un chœur à 
chevet plat. L’élévation à deux étages compte 

grandes arcades et petites fenêtres ; la décoration com-
porte des chapiteaux à feuilles d’eau plates ou à crochets 
et quelques têtes sculptées.

Des traces archéologiques restent à déchiffrer pour connaî-
tre les imbrications de constructions antérieures (des ins-
criptions romanes du XIè s. attestent de trois consécrations 
d’autels) et les remaniements ultérieurs. Les deux chapelles 
des absidioles ouvertes sur les croisillons du transept et le 
rez-de-chaussée du chœur sont les parties les plus ancien-
nes (1ère moitié du XIIè s.) développent les cycles de saints 
Marcel et Valérien et celui de sainte Catherine.

La partie supérieure est due au cardinal-prieur Jean Rolin 
(1408-1483). Les bâtiments claustraux ont été détruits en 
1793-1795, de même que le second clocher, dit des moi-
nes, à la croisée du transept.

M Fronton extérieur, inscription rappelant la fondation par le roi 
Gontran ; scène du martyre de saint Marcel
N Plaque citant Didier, évêque de Chalon v. 670 (?)
O Orgue de Curt Schwendekel, v. 1965
P « Flagéllation de saint Marcel » - François Devosge (Gray, 1732 - 
Dijon, 1811)
Q (Sacristie) Inscription Romane, XXIième siècle
R Chapelle saint-Marcel, statue XVIIIième siècle, grille XIXième rapellant 
le puits du martyre
S (Chœur) Placard reliquaire et piscines litturgiques, fin XIIième début 
XIIIième siècle. Inscription romane XIième siècle
T « Anges » - Guillaume Boichot (Chalon-sur-Saône, 1735 - Paris, 
1814) ; châsse provenant de l’abbaye de La Ferté
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Une Abbaye prestigieuse
D’abord appelé Hubiliacum, puis Hubi-
liacus, le village prit au Xème siècle le 
nom de Saint-Marcel, évangélisateur du 
chalonnais dont le martyre eut lieu en 
177 après J.-C. à l’emplacement actuel de 
l’église.

A u VIème siècle, le Roi de Bourgogne Gontran 
(petit-fils de Clovis) établit à cet endroit une 
abbaye richement dotée. Le prestige et le 
rayonnement de cette illustre abbaye du Haut 

Moyen-Âge furent exceptionnels, mais les Grandes Inva-
sions n’épargnèrent pas Saint-Marcel au cours des siècles 
qui suivirent. L’abbaye, partiellement détruite, est remise à 
l’Ordre de Cluny au Xème siècle.

Devenu Prieuré clunisien, le monastère de Saint-Marcel, 
où Abélard mourut en 1142, conserva cependant son 
prestige et sa puissance. La dispersion des biens du cler-
gé en 1789 n’entamera pas le sentiment d’unité que le 
rayonnement de l’abbaye de Saint-Marcel a suscité très 
tôt en soudant les communautés villageoises.

Pierre ABELARD
Qui connaît aujourd’hui le philosophe 
Pierre Abélard ? Il existe à Saint-Marcel 
une rue Abélard, référence bien intellec-
tuelle pour une commune industrieuse.

P ourtant c’est ici qu’il y a plus de 800 ans, 
l’homme le plus lettré de son temps, l’esprit 
le plus vif de son époque, a fini ses jours. À 
la fin de sa vie, il est condamné par le pape 

pour ses idées trop novatrices ; il veut se rendre à Rome 
pour plaider sa cause directement auprès du pape. Mais 
il est épuisé, physiquement et moralement, par l’incom-
préhension dont il est victime depuis si longtemps. Sur la 
route de Rome, il s’arrête à Cluny. Pierre le Vénérable, 
prieur de l’abbaye et grand admirateur d’Abélard, lui 
offre alors l’hospitalité avant de l’envoyer se reposer à 
Saint-Marcel, où « l’air est bon et le climat doux ».

Là, jusqu’au bout, il continuera à écrire, étudier et médi-
ter. Il meurt en 1142 à l’âge de 63 ans, à sa table de 
travail, comme l’écrira Pierre le Vénérable à celle qui fut 
sa compagne, Héloïse, abbesse du Paraclet. Ce couple 
mythique, dont l’histoire a traversé les siècles, a eu un 
fils. Et l’on comprendra mieux leur indépendance d’esprit 
et leur curiosité scientifique quand on saura que celui-ci 
avait été prénommé « Astrolabe ». Séparés dans la vie, 
Abélard et Héloïse ont été réunis dans la mort au cime-
tière du Père Lachaise. Et à leurs pieds, neuf siècles plus 
tard, on y trouve encore des roses fraîches...

Plaque située dans l’église. Traduction : 
ICI FUT DÉPOSÉ EN PREMIER LIEU LE CORPS DE PIERRE ABÉLARD,

HOMME FRANC ET MOINE DE CLUNY, 
QUI MOURUT EN L’AN 1142. 

MAINTENANT, C’EST AUPRÈS DES MONIALES DU PARACLET,
DANS LE TERRITOIRE DE TROYES, QU’IL REPOSE.

HOMME D’UNE PIÉTÉ REMARQUABLE, LE PLUS ILLUSTRE PAR SES ÉCRITS, 
D’UN ESPRIT AIGU, PAR LA FORCE DE SON RAISONNEMENT, PAR L’ART DE SON DISCOURS, 

EN TOUT SCIENCE IL N’ÉTAIT LE SECOND DE PERSONNE.


